accompagne  ^ fuivi  cette 
ciugujle  Cérémonie, 


O toi  qui  defeendu  de  ta  demeure  fainte  , 
Contemple  tes  heureux  enfansj 
Toi  dont  la  majefté  plane  fui:  cette  enceinte 
Roi  des  Rois  j reçoisiios  fermens. 


PARIS, 

Sîiez  J.  M.  C H A L I E R , LiBraire , nm 
Haute  - feuille  , N°. 
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D E s C Pv  I P T I O N 

F I D E L L E 

De  tout  ce  qui  a précédé^  acccwpagr.e  & Juivi 
Lu  ceremonie  de  lu  Conjeui.,'UtLoti  nationuu 
du  Juillet  ipcjO. 


’IL  s’etoit  trouvé  parmi  nous  un  fcul  homm® 
de  chaque  nation , an  moment  on  la  famiJe 
des  Français  a ]urc  la  liberté  , & que  cet 
homme,  quel  qu’il  fût,  retournât  chez  les 
compatriotes,  bientôt  tous  les  tyra.ns  auroient 
difparu  nous  avons  donne  a i Eniveis  ic  lignai 
de  la  liberté. 

IVIais  vous  qui,  retenus  dans  les  dnîcrentes 
pan-ies  de  cet  empire  , n’avez  pu  vous  réunir 
il  nous  que  par  des  va.aix  vous  vivrez,  vous 

mourrez  libres*  oui car  vos  pères,  vos 

frères,  vos  amis,  vous  raconteront  ce  cju’îls 
ont  vu,  ce  qu’ils  ont  entendu;  les  enfans  de 

vos  enfans  naîtront  libres;  oui car  vous 

raconterez  aulli  ce  granel  jour  a vos  entans. 

Et  moi,  nour  Eiulager  mon  cœur,  roiuincntüt 
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â\m  fentimert  impétueux,  il  faut  que  ]e  pm 
b.‘e  tant  de  meiveil,.es , il  faut  eue  je  recuei.  e 
mes  fenfations  pour  les  dépoler  dans  le  lein  de 
mes  concitopens;  ce  n’elt  point  à vous  eue  je 
m adrelle , vous  dont  les  iarivies  ont  cou  é 
avec  les  miennes,  dans  ce;,  momens  de  Ic-cua : 
que  vous  dirois-je  que  vous  n’ayiez  puiis  vive- 
ment ler.ti  / Mais  li  vous  retrouviez,  en  cet 
écrit  quelques  - unes  de  ces  in.a^es  lub.inies 
qui  vous  ont  frapqé,  nies  amis,  me  compa- 
gnons, mes  inères,  quand,  retounnéi  dans  vos 
cam^jagî.cs -,  vmus  prelierez  vos  en.aus  dais  vos 


bras , quand  vous  leur  patnerez  de  la  patr'e , 
quand  vous  les  erv  ronnerez  de  fon  ombre; 
facice , mettez  encore  ce  récit  fous  ’eurs  yeux, 
que  leur  langue  fe  dénoue  pour  jurer  la 
liberté,  ce  ferment  fera  fteré  dans  les  deux. 


Les  hommes  qui  ont  conquis  la  iiberto 
c'oient  dignes  de  lui  drciler  un  tcmp'e.  Cefl 
cl  Paris,  au  Champ  de  Mars,  que  le  gc,  'e  a 
tj-ar.fporté  ic  Colifce  , le  pius  beau  monument 
de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Rome. 

De  bons  cito.ens,  feduits  par  de  fainiTe» 
idées  de  grandeur,  avoient  propofe  divers 
plans , ou  i,s  déployolcnt , à fenvi , la  rie  -élis 
& la  mam  ificencc.  Mais  c’eP  de  est  éclat  i iie 

O ^ 

brLioicxct  les  féres  du  defp otiime  ; le  comité^ 


tu  ^ 
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<ae  confHt:u<'ion , de  concert  avec  )es  chefs 
Cîviis  & mi.i'aires  de  !a  capira'e,  a recherche  ia 
fimplicicé , comme  nos  tyrans  recherchoient  le 
faile.  Peut  être  nous  euHions  cfîerr  à l’üiiversî 
un  fpedacle  plus  auguilc  encore  , fous  des 
terres,  au  mi  ieu  des  champs,  a ia  face  des 
bois  & des  rochers , au  pied  d’un  chene. 

L’imagiuadoh  ell  étonnée  des  prodiges  que 
vingt  jours  de  travaux  ont  vu  naître  fous  ces 
ma'ns  laborieufes.  Le  Cdiamp  de  Mars  prefente 
un  cirque  elliptique  ingenieufement  d-llîne 
entre  des  arbres  d’une  fraîche  verdure,  & ce 
palais  fuperbe  où  nos  ennemis  voyoïcnt  croître 
avec  peine  les  remettons  prccieux  des  héros 
qui  les  ont  vaincus. 

Au  mi  ieu  du  cirque  s’c.eve  un  autel  dcâîé 
à la  patrie. 

En  face,  adofie  au  batiment  de  l’Eco’s 
Hhitaire,  un  amphithéâtre  immenfe  fupporte 
le  tronc  où  rclidera  la  Majellé  de  ia  nation. 

Autour  de  l’arêne  règne  un  autre  amphi- 
théâtre compofé  de  trente  gradins  , furmonté 
de  piarimetries  luednées,  qui,  dans  leur  extre- 
m té  fuperieure , le  confor  dent  avec  des  oranches 
d’arbres  touhus , d’où  naît  le  plus  beau  cou- 
lonnement  que  l’art  ait  pu  ropprochcr. 

Le  circiné  s’ouvic  par  un  arc  de  ii. Graphe 

A a 


G(’iin  dcllln  hardi.  Il  a trois  valies  entrées  d’cgaics 
grar.dcurs  : ir^  bas  reiicf  fuperieur,  & un  cou- 
ro:  nement  d’ordre  dorique  en  font  la  déco- 
ration. 

On  arrive  à cet  arc  de  triomphe  par  une 
longue  chauilée  que  dc<  milliers  de  bras  ont 
pratiquée  en  comblant  des  foliés  profonds, 
en  fadant  des  levées  de  terre  conlidérables , 
en  lormart  un  pont  d<-'  bateaux  dans  toute  la 
largeur  de  la  Seine. 

Ces  p;cparatits  qu’une  année,  ce  femb’c, 

eut  a peine  pu  voir  achever  , or.t  coûté  quelques 

|ours  a nos  artiiles,  quelques  heures  à nos  gardes 

nationales,  quelques  minutes  à nos  athcnienn.es. 

.i’en  attelle  tous  ces  étrangers , oui , d'un  coil 

cicda'gncux,  ont  vu  les  moiivemens  de  la  cani- 
^ 1 

taie  entière  . ( ]c  parie  des  ennemis  de  la  révo- 
liuion  , car  eux  leuis  font  etrangers  paimi  nous;) 
je  les  atreli-c,  vit-on  jamais  rien  de  plus  grand 
que  cct  ouoii  de  tous  les  rai-'gs  au  Champ  de 
jVijis,  que  ce  Inbinnc  abandon  de  foi-mcmc 
au  miiicu  de  ces  aitciicrs  ouverts  de  dirmcs  nour 
îhntcKt  de  la  chclc  commune. 

Ciaccs  vous  lüien.t  renoues  , généreux  Iia- 
biîans  de  Paris,  vous  qui  maniez  avec  iucccs 
cv  oes  lo.uats , &:  le  h.oyau  des  manouvriers. 
Vous  qui,  dans  le  C haïuu  i/V  /a  ConfcJcratïcn  ^ 


avez  roule  î’îuimMc  brouette  de  ces  mains  vie- 
torieufes  qui  ont  dirigé  la  loudre  contre  les 
tours  du  delpotifme.  Recevez  les  hornmages  de 
toute  la  i'raiice  que  vous  avez  apnellce  à iouir 
des  droits  éternels  des  natlü’-:s.  Recevez  le 
prix  de  vos  vertus  dar.s  i’emprcfTcment  de  vos 
concitoyens  qui  , des  extrcinitcs  de  i’empire  , 
accourent  dans  les  bras  de  leurs  frères.  eus 
aurez  part  aux  benédidions  de  vos  cor  ci- 
toyens , vous  auili , guerriers  vieillis  dans  les 
coiTioars  , vous  qui  , couverts  de  cicatrices  , 
appuyés  Rir  l’horcrablc  fuuticn  de  votre  foi- 
biefTc  , avez  accouru  dans  ces  lieux  ctlrir  à 
la  patrie  les  relies  d’une  vie  mutilée  pour  elle  , 
de  qui  , ran.imant  vos  courages  pour  le  plus  citer 
des  inicréts  , vous  rappe'licz  , avec  quelqu-s 
regrets  , ces  temps  ou  la  va.cur  ahuice  , croyant 
facnfLi'  a l’cttit  , ne  facriboiL  louvcnr  cu’a  la 
caille  des  t /rans. 

Les  tc:..-i!rs  lenfiblcs  s’arrêteront  volontiers  à 
CCS  détads  de  rreparatifs.  Ce  n.’eitpas  ie  Uiorceaii 
le  moins  inicreiltmt  du  tab'eau. 

11  m’en  coûtera  fans  doute  d’omct'.rc  les 
fêtes  partîcinieres  , cpii  , pour  aiidi  diie  , oi  t 
pre  uaes  à la  fête  nniverfede.  Cede  des  ê cc- 
teurs  ile  Laris  , celte  des  amis  de  ia  cot  i-itu- 
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tnaî''  eîi  ce  ]oi’r  mcmorabx  tout  cc<3e  a tin  fetiî 
tlars  .’anie  des  rra’.çais. 

Ce  Lroî-  lire  joinilance  bien  douce  de  fixef 
nos  regards  far  nos  députés  des  ddpartemens 
à fîrillanc  ou  le  lignai  du  départ  s’ell  fait  en- 
tendre , de  les  voir  au  milieu  de  ceux  c]^ui  »es 
ort  e'-.vo.és,  recevant  les  expreiTiors  tou- 
cha res  de  'eur  adieu,  fe  chargeant  de 'leurs 
pr'eres  , de  leurs  recommandations.  — Allez  , 
jurez  en  Lo  re  nom  , & vous  ne  jurerez  point 
en  va’‘u  a 'lez  , & rons  vous  accornpagt'erons 
au  moii.s  par  nos  vœux  : dites  aux  peres  du 
J eu  3 e que  l'ous  devons  plus  que  la  v'e  a murs 
luu.mrcS  ^ a ci  r courage  : di"es  au  roi  qu’ii  ell 
le  nlus  chéri  des  rois  di  es  a nos  treres  c^ue  nous 
femmes  d’gi  es  d’e.re  leurs  frétés. 

iMais  déia  Paris  renferme  dans  fes  murs 


l’é  ‘te  de  ia  Fr.i  ''cc  ; dé] a les  patriotes  s’em- 
brailcnt  comme  des  amis  échappés  du  nainrage  , 
qui  fe  revoient  api  es  de  lo’'gs  malheurs.  Les 
laiiiîcns  les  conduifert  fur  les  hauteurs  , où 
de  farcucaes  mcrccnaues  menaçoient  de  fou- 


dro/cf  leurs 
avec  eux  les 


demeures.  Ils  aiment  à fou'er 
ruines  de  raffreufe  baitille.  Ils 


leur  montrent  ce  oui  relie  de  ces  cachots  où 

1 

les  vivars  éi'emnt  erfevclis.  Clell-la,  leur 


'î'cî  que  furent  brifces  chaire',  d'un  pon?» 

levis  redoutable  , c’ed;  ici  qii'ii  .'a.  uc  paher  , 

quand  la  mort  püeiivoit  fur  i o'  te  e.  ^ p us 

loin  combatto’ent  Huliin  ^ ylrnc  ; li  , lUt  u e 

tour,  au  haut  de  aaie.e  MuiLauî  tut  belle, 

en  dc'touri.aut  un  canon*  oui  voiniirolr  e car- 

1 

r.a ■'e  lur  les  affié:’eans.  Ces  dh^ cours  fort  iiie  es 
de  p’curs  & d’embr.aiTemens. — Et  rcus  auiîi  , 
nous  a-'^ons  combanii  les  yrans.  Des  prè  res  , 
des  rob'es  , ont  fuiué  parmi  nous  les  hai.  es 
& les  fedÎLÎons.  La  ulfcorJe  a ru^î  dat's  nos 
cam^^'agi  es  ; mais  vous,  vous  avez  faine  la 
f ra’.'ce. 

Nous  ne  devmrs  pas  oub’icr  le  Te  Deiirn 
criante  a Notre-Dame  , la  vei_:e  de  ce  gra-  d 
jour  ^ le,>  muliciens  de  Topera,  du  tuéa  re  de 
Monfieur  , des  îtaiier.s  , des  r ra^  çils  , de  ia 
Troupe- iMon^anfier  £:  des  aures  f-edaces: 
tous  , jurquTi  ceux  d'T.udiriot , de  N co.et  , &c. 
le  lont  emprciics  o aniin\,r  a cot.e  augude 
ceremonie  : jamaE  nous  rfa/ons  vu  au'ant 
d'artiites  rainis  , fi  ce  n’ell:  au  Part’  éjn  de 
Londres  , où  le  nombre  des  co!  cermo's  fe 
mo“te  opaeLpicLis  jufqiTli  huit,  reuf  certs  , 
miiL.  Les  dilicrens  verfets  ont  etc  bapcrieii- 
rement  chantés  par  mademoifeile  Rouiie.oîs  , 
de  Tacademie  de  nniiinpie  , & par  meiiheurs 


Laïs  & ChcTon  , trop  connus  du  public  pour 
ne  pas  nous  difpenfcr  de  parler  ici  & de  ieurs 
talens  & de  leur  civifrne  ; enfin  , la  diredion 
de  rorcheitre  a etc  confice  a M,  Rcy  ; Ion  rom 
lui  fcui  cfr  un  c op;e.  Et  jamais  jj.ccjlro  dï  mufLca. 
ovc  di  capdUi  , comme  dlfent  les  itancns  , ne 
poflc-U-,  d IM  piu-:  Haut  i’intel.ijence  , la 

prècUon  , la  force  , h grâce,  i’encrjic  , le 
k fur-tout  ce  pptand  ait  d’é.eclrîfc 


fcu 


fes  coopcratcurs  enforte  cpi’une  imificpie  ne 
dîic  uni  .'ueivienî  op.ie  ce  pu  eiie  don  due  en 
efii^t , & ciiknfin  elle  produile  tous  les  effets 
pidelie  dt  it  pi'jduirc, 

E’autcui  uc  la  inuflpuc  cil  tvL  DcfauipiLr  , 
lequel  s’eft  déjà  mit  une  réputation  dans  fon 
art.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empcdier 
de  diic  que  cette  nouvene  & fuperhe  corn- 
polition  doit  y mettre  le  fccau  , d:  le  ranger 
parmi  les  Pliilidor  , les  Giroidt  , les  Goilec  , 
les  Monflini  , crEii  parmi  nos  plus  célébrés 
coinpoliteurs.  L’ouverture  de  ce  Te  Deiwi  cil 
q..^a~füis  et  Emple  & rnajcitucufc  ^ fcuienteiit , 
fur  la  fin  , l’aniflc  , par  des  'dnloranccs  habi- 
lement préparées  , peu  a peu  a coniriuc  1 ame  , 
& l’a  , pour  ainû-dire,  conduit  par  des  fenbuions 
corfufes  d’inquiétude  & d’anmctc  jurqu’a  un 
récimiit  , qni  a vivement  adeclc  l’atidnoire  , 


J>ar  les  refToiivenirs  îernb'es  & déchirants  qu’il 
rappelîoit.  \'oici  à-pcu-près  le  fens  des  paroles 
C;î!v,  nous  avons  entendues  & retenues  , malgré 
re'oignement  où  nous  étions  de  la  tribime. 

Pfuple  , l’ennemi  savance,  avec  des  fentimens 
Jiojldis  & des  y eux  menaçants , il  brûle  de  fe 
baigner  dans  ton  fang  ; que  dis-je  ! U foupire 
apàs  le  moment  ou  il  pouna  s en  abreuver.  De' à 
il  ébranle  les  murailles  de  la  cité.  Sors  , fors  de 
Vmertie  dans  laquelle  tu  es  plongé  ; prends  les 

armes  , & va  combattre  : Dxu  va  combattis 
avec  roi. 

A ces  paroles  effrayantes  fuccede  un  chœur 
d’inffruinens  & de  voix  fourd  & fembre  , qui 
nous  a glacé  les  fens  de  terreur  & d’effroi.  Mais 
ce  qui  y a mis  le  con.hle,  c’eff  iorlqu’une  doc!  e 
lugubre  eff  venue  le  mêler  à ce  concert  impoiant 
6e  lublime. 

Din  din  din  dln  din  din  din  din  clin  , aVu/s 
chacun  des  aff.llants  refpira  t avec  peine  , lé 
regardoient  avec  des  yeux  inqux^ti  & effrayés. 
On  avoit  envie  de  le  pailer,  la  voix  exniro’.î 
fur  les  levres.  Nos  cœuis  étoitnt  ferrés  & 
nos  cheveux  fembloient  lé  drelîér  fur  nos 
tetes  . embleme  , ou  plutôt  imac^e  de  ce  cjue 
nous  avons  éprouvé  Fan  1789  , dans  le 


( ) 

même  mois  3e  à la  mêmr  époque.  Cependant 
la  clocW,  cefi'e  , l’orchefîre  petit- à-petit  com- 
mence à fe  rafleréiier  , , avec  lui  , l’ame 

& les  yeux  des  auditeurs;  enfin  un  autre  récitatif 
annonce  l’entiere  défection  des  troupes  enne- 
mies , & le  tout  fe  termine  par  des  fanfares 
militaires  , 6c  une  hymne  à rétemel , en  adion 
de  grâces. 

L’efquiiTe  que  nous  venons  de  donner  d’un 
ouvrage  qui  fait  tant  d’honneur  aux  talcns  de 
monfieur  Defaugier , df  bien  foible , fans  doute* 
Mais  nous  nous  eflimons  heureux  fi  nous  avons 
fuppléé  par -là , en  quelque  forte  , à rimpolîi- 
bilité  oii  tous  nos  compatriotes  ont  été  de 
venir  l’admirer  & l’entendre. 

Enfin  , ce  jour  de  bonheur  luit  fur  la  France. 
Mercredi  14  juillet  50000  citoyens  fe  font  raffem- 
blés  à 6 heures  du  matin  fur  le  boulevard  entre  les 
quartiers  du  Temple  &C  la  porte  Saint-Martin.  ( i) 


(i)  Il  a été  donné  à chacun  des  députés  & des 
membres  de  la  fête  une  médaille  donc  le  deffein  a 
été  imaginé  Sc  exécuté  par  M.  Gatteau  ; un  côté 
repréfente  la  France  debout  devant  l’autel  de  la  Pa- 
trie , ayant  la  main  droite  fur  le  livre  de  la  confti- 
tution  , & tenant  delà  main  gauche  un  faifeeau  d’ar- 
mes ; au  bas  de  l’autel , la  félicité  publique  avec  fes 


( II  ) 

La  Municipalité  , les  Eledeurs , les  cent  vingt 
Députés  de  la  Commune  , les  Repréfentans  des 
Corps  Militaires  de  terre  5,:  de  mer,  nationaux 
& etrangers  , & les  Reprcientans  des  cjûatîe" 
vingt-trois  départements.  A huit  heures  précifes 
ce  Corîege  impofant  efl;  parti  de  la  porte  Saint- 
Martin.  La  marche  étoit  ouverte  par  im  déta- 
chement de  la  Garde  Nationale  Parifienne  à 
cheval  avec  fa  mufic^ue,  les  tymbales  fes 
trompettes.  Suivoient  les  citoyens  de  Paris, 
EleCteuis  a î epocpke  du  Juillet  lySç  , dans 
ces  temps  difficiles  , cette  nuit  terribie  crue 
nos  tyrans  dans  leur  loUe  audace  croyoient 
devoir  être  la  derniere  de  Paris.  Après  ceux- 
ci  , un  détachement  de  la  Garde  Nationale 
Parifienne  marchoit  précédé  de  fa  raufique. 
Venoient  cnfuite  les  Députes  de  la  Gommune 
de  Paris,  élus  en  Août  1789,  les  cent  vingt 
autre  Députés  élus  par  les  foieranîe  Dulrids 
pour  faire  les  honneurs  de  la  fête  , accompagnés 
de  Préfidents  des  Diltriâs  ; les  foixantc  Admi- 


attributs;  derrière,  un  drapeau  , dent  la  îance  porte 
un  bonnet  phrygien  ; dans  le  haut , la  vérité  qui  rc- 
poulTe  les  nuages  ; de  l’autre  côté  du  jetton  on  lit 
pour  exergue  ; Cun/édération  des  François  , Paris  , 
Xiy  JiHlUc  M.  DCL\  AT. 
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niflratff’.irs  provifoiies  de  la  vîlle  de  Pans. 

Le  cortege  d’honiieur  des  i lo  Députés  de 
la  Coi'üiriUi  e , des  6o  1 réfidens  , des  r dmi- 
nifirateuïs  & de  'VI.  le  Maire  étoit  tormé  par 


les  garJes  de  ia  muPeue  de  Paris. 

On  voyoiî  alors  flouer  dans  les  airs  ces  ban- 
nières que  la  Commune  de  i ans  a données  à 
chaque  L éparterfient  comme  un  gage  d’al- 
liance & de  fiaternité.  Llles  font  Amples  Sc 
far.s  fade  : un  bâton  terminé  par  une  pique; 
des  cravattes  aux  couleurs  de  la  i'atlon,  un  taf- 
fetas b'anc  , Air  chacun  ‘.  es  deux  co''CS  ü'squel 


font  peintes  deux  couronnes  de  cuene  , aeec 
cette  légende  au  milieu  de  l’une  , tai:fiituuon  ; 
au  milieu  de  l’autre  , C'  njcacrùtion  Satiomnc  f 
à Pans  , Xir  JitPlct  fli.  DCC.  XC.  fur  cha- 
cune cA  écrit  audi  le  nom  du  Departement 


auquel  elle  aiipartient. 

Sous  ces  drapeaux  s’avançoient  à pas  lents 
& maieflueux  tous  ces  hommes  généreux  cm  , 


dévoues  à la  révolution,  l’ont  accélérée,  le- 
coadée  de  tous  leurs  efforts  , dans  nos  pro- 
vinces reculées  oit  l’elprit  publie  s’efl:  forme 


plus  lentement  , arrêté  dans  fes  progrès  par 
les  fuperftitions  politiques  & religieules  , & 
par  toutes  les  terreurs  que  la  rage  de  nos  eft- 
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nem’is  fonffloit  clans  l’ame  des  linbitans  des  cam- 
pagnes, A neme  mars  pour  la  liberté. 

Im  dlib  ngucit  à leur  attitude  fiere  & 
jciluei’.lc  ces  Bretons  invincibles,  que  le  de^- 
ponünc  , armé  de  toute  fa  puifiance  , n a 
jamais  étonné  ; & qui  , dans  ^es  temps 
fervltude  même  , falfoient  trembler  leurs  op- 
prefieurs,  V oiis  ne  ’eur  codiez  point  en  vertio, 
ccmrapeuxl  auphlncis , qui , les  premiers,  peut- 
être,  avez  ofé  proclanmr  vos  droits,  les  droits 
des  peuples  ; ce  vous , fapes  Boruelois  , qui , 
toujours  prêts  à voler  au  fecours  de  vos  treres, 
avez  mérité  une  pbace  cbfêmguée  cans  les  fafles 
d’un  peuple  régénéré.  Tous  les  regards^  fe 
fixent  aidîl  fm  ces  dignes  defeendans  de  Ban- 
tique  Marfeille  , la  g’olre  de  la  nouvelle, 
êc  fur  ces  1 lamands  , que  de  criminelles  ma- 
nœuvres n’ont  pu  fédiurc  ; & fur  ces  patriotes 
qui  font  venus  des  rives  du  Ritone  , & fur 
ceux  du  Poitou,  ceux  de  la  Champagne,  ceux 
du  Lyonnois  (i),  & tous  nos  freres  enfin. 


(I  On  a rem  irqné  le  detbein  de  l’érendard  de  ces 
patrio'es,  dont  l’idte,  pri'e  chez  les  Romnns,  an- 
üonce  qu’ils  ne  c--aiqrent  pas  de  nvahfer  avec  eux 
en  amour  pour  la  liberté.  Le  coflume  riche  & magni- 
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c^r  tous  s honorent  du  notrî  de  Fr?.nc?ds , tous 
ont  concoui  U avec  ardeur  nu  bien  commun  j 
par  un  lacnlice  lans  exemple  des  intérêts 
pîtî  lie  mi  ers. 

Ali  centre  des  déparîemens,  les  troupes  de 
ligne  iiiivoicnî  ronflamme  dont  Faris  leur 
tait  auffi  préfent.  Les  ccuronncs  .civiques  qui 
le  décorent,  & ces  mots  Coujlltudcn  & Cenfé- 
Mration  nationale  ^ Feront  à jamais  la  deviFe 
de  ces  guerriers. 

Le  corps  des  ouvriers  de  l’artillerie  celui 
des  mineurs,  le  régiment  du  Roi  & celui  des 
Lardes  SuifTcs , le  corps  royal  du  Génie,  la 
MaréchauGée , la  compagnie  de  la  Connétablie, 
■les  commiiTaires  des  guerres,  les  maréchaux 
de  France,  les  lieutenan  - Anéraux  , les  maré- 
chaiiX“dc-camp  , les  compagnies  de  la  maiFon 
militaire  du  Roi,  de  celle  de  Fes  Freres,  & 
tous  les  autres  corps  militaires  non  réunis, 
idéîcient  pas  le  moindic  ornement  de  cette 
c^^rc^nonie. 

Les  odiciers  de  Fervice  dans  ces  pofîes,  le 
corps  royal  des  canoniers-matelots , les  ingé- 
îi!CurS“Corjfa'nRcurs  de  Ui  marine,  les  commiF- 


hqiîî  du  n-imbour-maiof  de  cette  ville  rdevoi:  ia  fu- 
perne  tintruaimc  de  la  dJ^  ui.niou. 


faires  généraux  & 
fena'jx  parciiToient 
toutes  CCS  milices , 


orcinaires  des  ports  2c  r.r- 
avec  éclat  au  milieu  de 
fl  cheies  à la,  i vnnce. 


Notre  admiration  le  repruoit  aufii  iur  ces 


vieux  guerriers  , cjui  n ont  pas  voulu  Quitter 
la  vie , fans  avoir  donné  à la  patrie  un  dernier 


témoignage  de  leur  dévouement. 

O C* 

La  marche  étolt  fermée  par  un  détachémenf 
de  gardes  nationaux  à cheval. 

Le  corîege  avancQit  dans  cet  ordre,  accom- 
pagné  de  deux  liaies  de  gardes  nationaux  , au 
ton  des  inûrumens  militaires  , au  bruit  du  plus 
harmonieux  des  concerts  que  formoient  ces 
cris  répétés  par  toutes  ces  bouches , retentiüans 
dans  toutes  les  âmes  : Vive  Li  Natioyi  ! vive 


U Roi  J 

La  marche  a ^ui^'î  le  ]>ouleyard  Nifq’fà  lu 
porte  St-Deifis,  & parcouru  la  rue  .N -Noms 
jiîfqu’à  la  rue  de  la  ■ crror.erit. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à cctre  rue , r.'evcnue 
îrep  fameufe,  tour  - a - coup  ces  n-0'^v:o  cas 
impétueux  fe  râler  firent , tous  les  urpiuv,  fe 
glacèrent  dhme  fd.encieufe  horreur.  nu  ri 

ces  gémiilémens  oî:  ces  Innues  iim  N :c:x  uo 
Henri,  comme  fi  la  nrc-rt  ^rrt  C'rorn  ré- 
cente , coicrac  û ics  orfues  pas 
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vengées  par  l’exil  du  fanatiTme  ? Hélas  ! ort 
ne  le  confole  donc  jamais  de  la  perte  d’un 
bon  roi  ! 

Bientôt  la  fue  Saint-Honoré  efl:  parcourue 
jufqu’à  la  1 lace  Royale.  T ans  les  chemins , 
aux  fenêtres , fur  les  toits , par-tout  des  homnies 
traafporrës , enivrés  d’une  joie  i'age , qui  ne 
rerien;b’e  pcipt  à la  joie  pémlante  aes  etc  aves. 
Aux  accens  de  l’aik'greire  pub'ique  , des  v.eil- 
lards  ie  raiiiment , ÔC  s’étonnent  de  trouver 
la  mort  moins  amere  ; des  meres  accourent , 
leurs  enfans  dans  les  bras,  Se  liJelles  aux  moii- 
vemens  ue  la  nature,  elles  les  couiacient  à la 
patrie,  &c  promettent  de  leur  faire  meer , avec 
le  lait,  un  attachemeut  inviolable  à la  Nuùoriy 
à la  Loi  ^ au  Roi. 

L’Afl'emblée  nationale  , préfdée  par  à.T.  de 
Bonnay , s’étoit  avancée  jufqu’a  la  place  de 
Louis  XV  : quand  ôn  y fut  arrivé  , les  pe- 
lotons de  drapeaux  fe  portèrent  à droite  & 
à gauche,  enforte  que  raugufte  .^fferablée  fut 
reçue  entre  deux  haies  , qui  lui  fervoient  d’ef- 
corte.  Le  cortege  ainfi  compofé  (i)  paffa  , en 


( I ) Voici  firiRsTTient  Pordre  du  cortege. 

Compagnie  de  Cavalerie  avec  un  étendard  & fix 

détournant 
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Setoiirnant  les  yeux  devant  la  statue  orgeirJn 
îeuse  de  ce  Roi  qui  devint  le  fléau  d’un  peu- 


trompettes  ; le  cfief  et  le  major  de  la  cavalerm  a la 
tète. 

•Compagnie  de  Grenadiers  avec  tambours  et  musique^ 
les  Électenrs  de  Paris  en  17B9. 

Compagnie  de  volontaires. 

Les  Repre^santans  de  la  Commune. 

Le  comité  militaire. 

Compagnie  de  chasseurs. 

Les  Tambours  de  la  ville. 

Les  Présidens  des  Go  districts. 

Les  Députés  de  la  commune  pour  la  fédératîorA» 

Les  Go  Administrateurs  de  la  Municipabté- 
Corps  de  musique  et  de  tambours. 

Bataillon  des  Elèves  militaires. 

Détaclremens  des  drapeaux  de  la  garde  parisienne. 
Bataillon  des  vétérans  . 

Députés  des  quarante-deux  premiers  départeman,a 
par  ordre  alphabétique  . 

Le  porte  oriflame , 

Les  Députés  des  troupes  de  lignes  . 

Les  Députés  de  la  marine  . 

Les  Députés  des  quarante-rm  derniers  départemeps. 
Compagnie  de  chasseurs  volontaires  . 

Compagnie  de  Cavalerie  , avec  un  étendard  et  deux 
trompettes  , pour  fermer  la  marche  . 

Elle  étüit  fonné  sur  huit  personnes  d§  front, 

C 
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pie  qui l’avoît  appelé  le  Bien-aimé.  La  marché 
fut  continuée  par  le  Cours-la-rieine  et  le  quai 
tle  Chaillot,  Sur  les  midi  on  traversa  la  Seine 
sur  le  pont  debattcaux,  et  joignant  la  chaussée 
nouvellement  praticpiéc^  on  arriva  au  Champ- 
de-Mars. 

Se  présente  Tare  - de -triomphe  décoré  de 
tout  ce  que  fart  peut  imaginer  de  plus  grand 
èt  de  plus  simple  en  même  tems. 

An-dessus  de  l’entrée  principale,  d’un  coté, 
se  lisoit  ces  mots  ; 

Consacrés  an  grand  travail  de  la  constitution  , 

Nous  le  terminerons. 

De  l’autre  côté  : 

I.,e  pauvre  sous  ce  défensem* 

Ne  craindra  plus  que  l’oppresseur 
Lui  ravisse  son  liéritage. 

Ces  deux  inscriptions  se  rapportent  à l’ac- 
tion de  c]uelc[ues  personnages  allégorif[ues 
qu’on  voit  s’élancer  à travers  les  obstacles,  vers 
le  but  désiré  que  leur  montre  la  Loi. 

A r entrée,  du  côté  gauche,  des  guerriers 

prêtent  le  serment  civique,  et  semblent  pro- 
noncer ces  vers  qu’on  lit  plus  bas  : 

La  Patrie  où  la  Loi  peut  seule  nous  armer , 

Moyrons  pour  la  défendre,  vivons  pour  nous  aimer. 
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An-dessns  de  Fentréelalérale,  à droite,  de? 
liéraidts  d’armes  emboucliani;  îa  trompette  , 
proclament  la  paix  dans  l’étendue  d’un  vaste 
empire , et  les  peuples  , s’abandonnant  à de 
douces  espérances,  chantent  avec  allégresse  j 

Tout  nous  offre  d’]  leuroux  présages  ‘ 

Tout  flatte  nos  désirs  : 

Douce  i:»aiK  , loi)i  de  nous  écartes  les  oratres 
lit  cornl:)lcs  nos  plaisirs. 

Voici  les  inscriptions  qu’on  lisoit  encore 
sur  l’arc  de  triomphe,  et  qui  forçoient  de  jet- 
ter  des  regards  en  arriére  même,  en  avançaiiî 
vers  le  centre  de  la  majesté. 

I.cs  droits  de  1 homme  étoient  méconnus  depuis  des 
siècles,  ils  ont  été  reconquis  pour  l’iiumanité  entière. 

Des  Députés  de  différens  peuples  viennenE 
rendre  hommage  tà  l’Assemblée  nationale  dans 
le  tableau  placé  au-dessus  de  ces  mots  : 

Le  Pioi  d un  peuple  libre  est  seul  un  Roi  puissant. 

Ce  vers  est  justifié  par  Fembléme  d’im« 
iemme  qui  enchaîne  des  lions  à son  char,  eî 
attache  à sa  suite  la  force,  la  puissance,  re-j 
présenté  par  différentes  figures;  elle  est  apn 
payée  sur  lelivredela  Loi:  suivent  dans  toute 
hiur  dignité  le  Pioi  ^ la  Ptcine,  ils  tieniienji 

C Q 
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îenr  fils  parla  main;  plu  s loin  une  foule  ie  sapées-» 
Alors  se  livre  un  combat  contre  l’hydre 
redoutable;  on  voit  ses  têtes  abattues  soos 
une  main  terrible.  Au  dessus  ce  distique. 

!Nous  ne  vous  craindrons  plus,  subalternes  tyrans  , 

Vous  qui  nous  opprimez  sous  cent  noms  différens. 

A l’autre  extrémité^  un  peuple  immense 
écoute  avec  attention  les  sages  exhortations 
d’un  guerrier  victorieux 

Vous  chérissez  cette  liberté,  vous  ht  possédez  main— 

<U 

tenant 

Montrez-vous  dignes  de  la  conserver. 

Au  milieu  du  cirque,  où  s’élève  1 autel  cir- 
culaire, se  sont  placés  les  doyens  d âge  des 
départemens  et  des  pelotons  de  troupes  de 
ligne.  Les  bannières  et  l’orillamme  sont  dé- 
ployés. L’encens  brûle  et  monte  vers  le  ciel 
tout  est  préparé  pour  le  bacriiice. 

L’autel  est  entouré  de  quatre  exîiaussemens. 
placés  vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Sur  la  première  face,  à gauche,  une  belle 
femme  écarte  et  dissipe  les  nuages  qui  1 en- 
toure , et  sa  beauté  brille  dans  tout  son  éclat» 
On  lit  au-dessus  : 

Constitution'. 

La  France  aussi , sous  la  forme  d’une  femme> 
parck  assite  sur  une  partie  du  Globe  ; elle  a 
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dârts  ses  mains  la  corne  cl.abondance , à ses? 
côtés  sont  les  attributs  des  arts  et  des  sciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  galerie  , des  ^ 
guerriers  , les  bras  tendus  vers  un  autel  , 

prononcent  ce  serment  i 

Nous  iurons  de  rester  à jamais  fidèles  à la  Nation, 
à la  Loi,  au  Roi,  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir 
h Constitution  décrétée  par  i'Assemhl.'e  nationale  et 
acceptée  par  le  Roi,  de  protéger  , coniorinemcnt  a Ja 
Loi  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  ta  lioic- 
circulation  des  grains  drns  l’intériiuir  du  royaume,  la 
perception  des  contributions  publiques,  sous  queiqui  s 
Formes  quelles  existent,  et  de  demeurer  unis  a tous^ 
les  Français  par  les  liens  indissolubles  de  la  Iraternite. 

Sur  l'un  des  côtés  , vis-à-vis  l’amphithéâtre 
circulaire  , on  lisoit  ces  vers  gravés  dans  toutes 

les  âmes  libres  i . 

Les  mortels  sont  égaux,  ce  n’est  point  la  naissance  , 

C’est  la  seule  vertu  qui  tait  la  diliércmee. 

La  Loi,  dans  tout  état,  doit  être  uiiivers.lle  , 

Les  iTuortels  quels  qu'ils  soient  sont  égaux  devant  elle. 

Sur  le  côté  opposé,  la  Ileiiommée  proclaim? 
dans  toute  la  France  , des  décrets  immortels 
qu’elle  proclamera  bientôt  dans  1 FInivers  : 

Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garatissent  ces  décrets  : 

LA  NATION  , LA  LOI , LE  ROL 
La  Nation  , c’est  vous. 

La  Loi,  c’est  encore  vous,  c’est  votre  volonté. 

Le  Roi , c’est  le  gardien  de  la  Loi. 

La  Cavalerie , qui  précédoit  la  marche , s é- 
it>it  portée  à droite  et  rangée  dans  la  coiitrcr 


/ 
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ailée  extérieure , et  sur  les  gradins  del’am- 
plntliéiltre  se  sont  formées  toutes  les  compa- 
gnies  employées  clans  l’escorte. 

Le  bataillon  des  Elèves  militaires,  ïespé- 
ram  e de  la  Patrie,  étoit  placé  de  cent  pas  eu 
avant  derautel,  on  elle  se  formoit  transversa- 
lement aiiChamp-de-inars  faisant  face  àl’auteL. 

^ Les  vétérans , par  leplus  beau  des  contrastes, 
s éü'oient portés  de  cent  jias  en  arrière  del’autel 
aussi  transversalement  au  Champ-de-Mars. 

^ Le  détachement  du  département  de  l’Aiu 
s’est  étendu  sur  lagauche,  de  manière  à n’oc- 

euper  qu’une  certaine  profondeur  ; il  faisoit 
Ircjiit  à l’autel. 

Le  département  de  l’Aisne  a suivi  sur  la 
droite  les  mêmes  dispositions  : le  même  ordre 
pour  les  auties  départemens  successivement. 

Les  troupes  de  lignes  sur  la  gauche,  et  le 
détachementde  la  marine  sur  la  droite  étoient 
aussi  tournés  vers  1 autel. 

L’amphhhéatre  superbe,  adossé  à l’école 
militaire,  a reçu,  sous  le  plus  élégant  pavil- 
lon , l’Assemblée  nationale,  la  Municipalité 
et  les  Electeurs.  Sous  un  dais,  surmonté  d’un 
drapeau  blanc,  le  Président  de  fAsseiublée 
s’est  placé  à la  droite  du  Loi.  C’est  cle-làquo 
ee  bon  Prince,  entouré  de  son  épouse,  de  so5. 
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fenfans , de  tous  les  objets  chefs  à son  coeur/ 
contemploit  un  spectacle  que  les  richesses  et 
les  grandeurs  ne  donneront  jamais  à un  Mo- 
narque; quinze  cents  mille  hommes  prêts  à 
verser  tout  leur  sang  pour  sa  défense  , quinze 
cents  mille  hommes  représentans  de  trente 
millions  d’hommes  prêts  à prolonger  sa  vie 
aux  dépens  de  leurs  jours.  Combien  il  en  a du 
conter  à sa  sensibilité  de  n'avoir  pu  se  montrer 
dans  toute  la  longueur  de  lamarclie  au  milieu 
de  ses  enfans.  Mais  il  faut  qu’on  sache  qu’il 
s’est  rendu  à la  cérémonie  dans  la  voiture  du 
sacre;  il  pensoit,  avec  raison,  que  ce  jour 
devoir  être  celui  de  son  vrai  couronnement  ^ 
du  couronnement  de  sa  postérifé. 

Le  cortège  ainsi  placé  , l’oriflamme  et  les 
bannières  des  départemens  ont  été  portées  en 
haut  des  marches  de  l’esplanade,  au  bas  de 
l’autel  pour  y recevoir  la  bénédiction,  puis 
reportées  à leurs  départemens  respectiss 

A trois  heures  et  demie  , l’Evêque  d’Autun 
de  France,  accompagné  des  soixante  aumo-' 
niers  de  la  garde  parisienne  , à commencé  le 
sacrifice. 

La  musique  la  plus  imposante  commandoit. 
aux  âmes  d’élever  leurs  pensées  àl’Eternel. 

La  messe  finie,  la  bombe  a donné  le  signal 
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codiv^nu  à toutes  les  imiiiicipalitf^s  duroyaum?i« 

Un  silence  religieux  a préparé  le  plus  beau 
moment  de  la  monarchie  Framboise» 

La  voix  du  major  de  la  conlédération  s’est 
iàit  entendre. 

— „ Je  jure  d’étre  à jamais  fidele  à la  na-- 
,,  tion , à la  loi  et  au  Roi,  de  maintenir  la 
,,  constitution  décrétée  par  rasscmbléenatio- 
5,  nale , et  acceptée  par  le  Roi,  de  protégef 
,,  conformément  aux  lois,  la  sûreté  des  per,- 
,,  sonnes  et  des  propriété, s.  La  libre  circula- 
,,  tion  des  grains  et  sul)sistances  dans  l’inté- 
,,  rieurdu  royaume , et  la  perception  des  con- 
,,  tributions  publiques,  sous  quelques  formes 
,,  qu’elles  existent.,  de  demeurer  unis  à toirs 
,,  les  Français  par  ..;s  liens  indissolubles  de  la 
y,  Raterinté 

Tous  les  Députés  des  gardes  nationales  et 
autres  troupes  du  royaume  se  sont  écriés  ; Je 
le  jure. 

Le  Président  de  l’assemblée  s’est  avancé. 

— Je  jure  d’étre  fidele  à la  nation,  à la  loi, 
,,  au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
,,  voir  la  constitution  décrétée  par  l’assemblée 
,,  nationale  et  acceptée  par  le  Roi 

Çlia,cun  des  membres  de  l’assemblée  a ré- 
pété. Je  le  jure. 


Le 
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Le  Roi  a levé  les  bras  vers  l’aütel. 

• — Moi,  Roi  des  Français  , ,,  Je  jure  à la  na- 

tion  d’employer  tout  le  pouvoir  qui  m’est 
„ délégué  par  la  loi  constilutioiielle  de  l’état, 

,,  à maintenir  la  constitution,  et  à faire  exé- 
,,  cuter  les  iOix. 

Quinze  cens  mille  voix  ont  crié,  je  le  jure, 
et  ce  serment  a rétenti  jusqu’aux  extrémités 
de  la  France. 

. Entendez  ce  serment,  vous  tous  qui  mena- 
cez encore  notre  constitution;  entendez  , et 
tremblez. 

J’ai  songé  que  de  ces  millions  d’bommes , 
il  n’en  restera  pas  un  seuil  peut-être  avant  uti 
siècle;  mais,  me  suis-jé  a aussi,  peut-être 
avant  un  siècle  , la  terre  ne  verra  qu’une  ré- 
génération d’hommes  libres. 

Le  Te  Deum  a été  chanté  au  son  de  3oo 
tambours  et  de  tous  les  instrumens  militaires. 

Voilà  le  vrai  caractère  de  la  cérémonie 
de  l’inauguration  d’un  Monarque  ! Loin  de 
nous  désormais  cette  fête  bisarre  instituée 
*à  l’avénem_ent  au  trône  : que  les  usages  ridi- 
cules , les  formules  gothiques , l’étiquette 
absurde  et  puérile  , et  ce  droit  usurpé  par 
le  clergé  de  recevoir  les  sermens  de  celui 
que  la  nation  couronne  , soient  à jamais  oi^ 

D 
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bliés.  Reléguons  dans  le  trésor  de  Reims  , 
ou  dans  un  coin  du  garde-meuble  y cette 
sainte  et  mensongère  ampoule  , à laquelle 
ne  croit  pas  même  riieureax  Bénédictin  qui 
la  montre  uux  sots.  Le  pacte  fédératif,  renou; 
vellé  tous  les  vingt-cinq  ans  doit  prendre  aussi 
la  place  de  ces  jubilés  nmi  pas  évangéliques , 
mais  papaux  et  épiscopaux,  auxquels  , à la 
îionte  de  la  ra.son  et  de  la  religion  , nou^ 
sommes  demeurés  trop  longtems  assujettis. 
Il  s agit  plus  d’effacer  par  des  indulc;ence$ 
îfcs  peccadilles  et  _les  erreurs  du  peuples  , 
mais  de  fane  iiuiire  et  de  perpétuer  l’amour 
du  bien  public  , Venthouskisme  de  la  liberté, 
les  vertus  et  le  courage  du  patriotisme , 
Ou’on  ne  nous  parle  pas  non  plus  de  ces 
fêtes  tant  vantées  chez  les  anciens.  Si  un 
auteur  célébré  a eu  raison  d’écrire  , il  y a 
quelques  années  que  nous  autres  Lrançais , 
comparés  aux  Grecs  et  aux  Romains,  pa- 
roissiens bien  petits;  ce  même  auteur  écri- 
roit  atijourd  bui  le  contrair.^  , avec  bivCn  plus- 
de  icu.^;_Tî.  Euccrq  si  des  s éries  avoient  opéré 
une  si  étonnante  métamorphose  , on  pourroit 
Ja  concevoir;  mais  qu’un  si  grand  Giange- 
îne..t  ait  élé  1 affaire  de  quelques  inois  ; 
•voUa  ce  que  la  postérité  ne  pourra,  se  lasser 
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d'admirer  ; voilà  un  problème  dont  la  sot'®- 
tion  doit  faire  le  désespoir  dè  nos  OEcîipé^' 
modernes.  C’est  ici  qu’on  peut  s’écrier  avec 
raison  : 

Cedilæ  Gfaci  et  Romani 

En  effet  , voyez  les  plus  célèbres  fêtes  de 
rantiquité,etvoyez‘les  presque  toutes  souillées 
par  des  cérémonies  superstieuses  , par  la  dis- 
solution, la  débauclie,  et  même  le  crime.  Les 
Bacchanales,  appelées  Dtonysui  ^ fêtes  de  Ba- 
chiTS  , célèbres  dans  l’Attique,  et  sur-tout  à 
Athènes,  épouvantent  la  pudeur  , et  font 
gémir  la  raison,  quand  on  lit,  dans  Tite- 
Live  , qu’il  n’y  avoit point  de  désordre,  point 
d’excès  qui  ne  s’y  commissent.  La  corrup- 
tion y étoit  poussée  au  point  que , s’il  se  trou- 
Toit  quelqu’un  dans  ces  orgies  dégoûtantes, 
qui  eût  horreur  des  infamies  qui  s'y  passoient, 
et  qui  refusât  de  s’y  prêter  ; ce  quelc|u’un  étoit 
immolé  suhito  ^ sans  autre  forme  de  procès^ 
comme  une  victime  agréable  au  fils  deScmele. 
11  ajoute  encore,  que  si  pendant  ces  mêmes 
fêtes,  un  Bacch.ant  ou  une  Bacchante  étoient 
surpris  à boire  de  1 eau  , ils  etoient  condamnés 
à la  mort.  Nous  revenons  à notre  refrein  : 


Cedite  Grœci  et  Fwmani.., 


ta.  c^iëniotiie  achevée,  une  émotion 
fonde  pénétroit  encore  toutes  les  âmes,  on 
Versoit  des  larmes , on  les  offroit  à l’Éterne]  „ 
on  tournoit  ses  regards  sur  l’autel  de  la  Patrie 
où  sembloit  reposer  sa  majesté  sainte;  on  con- 
temp.oit  1 auguste  assemblée,  la  royale  famille,. 

t^ui  contemploit  aussi  ces  millions  d ames  ras- 
semblés des  extrémités  de  la  France.  Cliacun 
recLieilIoit,  resserroitau  fond  de  son  cœur  ces 
images  si  cheres  , comme  s’il  eut  craint  qu’en 
échappant  à ses  yeux,  elles  n’échappasscnt 
aussi  à ses  souvenirs. 


Ce  sentiment  pénible  affectoit  plus  doulou- 


reusement encore  les  malheureux  étrangers, 
qu'un  gouvernement  inhumain  a chassé  loin 
des  lieux  qui  les  ont  vù  naître,  ils  songeoient 
à leuis  tristes  concitoyens  qui  gémissent  sous, 
un  joug  de  1er;  ils  songeoient  à cette  destinée- 
cruelle  qui  les  a dispersés  dans  des  terres  étran- 
gèî  es  , pour  letir  rneltre  sous  les  yeux,  par  un 
capnce  barbare,  les  heureux  fruits  de  la  IF 
bel  te,  qui  leur  sont  interdits  à jamais...  à ja- 
mais, non^  la  trompette  qui  sonna  la  résur-* 


rechon  d’un  grand  peuple,  retentira  aux  qua- 
tre coins  du  monde;  elles  chants  d’allégresse 
d’un  cliœur  de  trente  mdlions  d’hommes  li- 
bies,  révedlera  des  peuples  eiiséveiis  dans  un 
long  esclavage» 
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Cependant  le  cortège  est  sorti  du  Champ^^ 
de-Mars  , avec  autant  d’ordre  qu’il  y étois 
entré. 

On  doit  à la  vigilance  active  de  M.  de  la 
Fayette , Major-Général  de  la  Confédération  , 
la  tranquillité  parfaite  qui  , dans  l’aimable 
confusion  de  cette  fête  patriotique,  ajouloit 
de  nouveaux  charmes  à nos  plaisirs. 

M.  Couvions,  Major- Général  en  second, 
doit  partager  aussi  notre  reconnoissance.  L’in- 
térieur de  Paris  , gardé  par  douze  mille  hom- 
mes de  la  troupe  nationale,  n’a  pas  vu  renou- 
veller  ces  scenes  funestes,  qui  presque  tou- 
jours accompagnoient  les  réjouissances  don- 
nées par  des  despotes. 

Tous  les  corps  se  sont  rendus  à la  Muette, 
maison  royale  près  du  bois  de  boulogne.  Là  , 
rangés  sur  la  vaste  esplanade  du  corps-de-logis, 
ils  ont  à la  manière  des  Lacédémoniens  , in- 
vesti les  tables  qui  gémissoient  sous  le  poids 
des  aloyaux  et  autres  mets  d’un  assaisonne- 
ment plus  délectable  que  leur  tant 

vantée,  nous  laissons  à penser  si  , comme  dit 
Boileau  , les  cruches  au  large  ventre  ont  eu 
beau  jeu  , et  si  les  santés  du  Roi  de  la  Reine , 
de  rassemblée  nationale  et  de  tous  nos  Confé- 
dérés, ont  été  portées  et  rendues  ; ce  qu'il 
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y a de  rèmarqiiablè  et  ce  qui  est  bien  cTign'© 
d’éloges  , c’est  que  , à la  fin  de  ce  banquet 
civique  J on  ne  s’est  pas  apperçu  qu’il  régnât 
d’autre  ivresse  que  celle  de  riiilarité  , de  l’a- 
mour fraternel , et  du  plus  pur  patriotisme. 

Cependant  une  foule  innombrable  d’aman- 
tes de  la  liberté,  comme  on  nous  représente 
les  nymplies  des  campagnes,  ornées  de  lUibans 
et  de  fleurs,  sont  venues  doubler  la  joie  des 
convives.  Des  bons  mots  , des  chansons  , des 
charmantes  agaceries  n’ont  rien  conté  à leur 
facile  abondance.  Voici  pour  réjouir  nés  lec- 
teurs, quelques-unes  de  leurs  idées  attrapées 
à la  volée  : 

, if 

Le  Champ-cîeMârs  est  le  théâtre 

Où  nos  citoyens  valeureux 

ont  aujourd’hui  juré  d’abattr© 

L’aristocrate  furieux. 

V 

Ils  ont  la  Fayette  a leur  tète  , 

Louis  les  anime  aux  comi:)ats. 

Ils  sauront  braver  la  temoète, 

La  liberté  Iciîr  tend  les  bras. 

.Nous  demandons  grâces  tà  nos  lectenrs  pour 
le  mettre  en  fivenr  du  sens  que  ces  paroles 
renferment.  Ce  sont  des  rimes  de  cette  espèce 
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C[ui  pliiisoieiit  tant  a Jean-Jacc[ues  RoiissGati 
dans  ce  divertissement  nocturne  dont  il  fut 
téinniu  dans  son  jeune  âge,  et  qu’il  rappelle 
avec  tant  de  grâce,  dans  sa  lettre  sur  les 
sp  Ce  tac  es. 

I.e  soir  il  y a eu  une  illumination  brillantà 
dans  toutes  les  rues  de  la  capitale  et  des  vil^ 
lages  circonvoisins  ; plusieurs  citoyens  sesont 
distiitgués  par  d ingénieuses  inscriptions. 

^n  voyoit  encore  le  matin,  sur  quelques' 
feneti  es  , des  lampions  , drait  la  flamme  moii- 
jantè  n’attendoitpoiir  s’éteindre  que  le  retour 
/du  soleil.  Il  semble  que  cet  astre  ne  devroit 
Âl'oint  quitter  riTtorison  pendimt  le  tems  d’une 
si  belle  Réte.  ' 


A 
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